FILM n°1631            


     YANNICK  
       

       Cote d’amour : 3+


                                        ( Un héros cathartique (  
                 Date : 04/09/23
(En pleine représentation de la pièce théâtrale « Le Cocu », un boulevard très médiocre, l’un des spectateurs, Yannick, gardien de nuit, se lève et interrompt le spectacle pour reprendre la soirée en main, à l’aide d’une arme à feu
  Origine : FRANCE





Vu à : POITIERS – Le Dietrich  
  Genre : Comédie dramatique



Durée : 1h07
  de : Q. Dupieux




    
    Catégories d’évaluation technique
  avec : R. Quenard ( Yannick )  
                      
Réalisation :        4
 
Photo :        4-
       
  P. Marmaï ( P. Rivière )  



Interprétation :   5

Montage :   3-             

        
  B. Gardin ( S. Denis ) 



Scénario :            4-
 
Son :
         3-






Dialogues :
      4 

Costumes :  3
  violence :
un peu




Décor :                3+
 
Musique :    3-
  humour :
beaucoup




Affiche :              4
 
Effets spx  :   HC
	En pleine effervescence créative, le réalisateur Q. Dupieux produit sans réserve une « petite » comédie de série B qui correspond à un huis clos assez original puisqu’il oppose frontalement et sans concession, un spectateur blasé et ennuyé par une pièce de théâtre et les acteurs de la représentation en question. 
Justement, l’individu sans gêne remet en question, en plein milieu du spectacle, l’intérêt comique de leur pièce, lui qui a pris la peine de se déplacer et, surtout, de payer ce à quoi il assiste. Ce grand gaillard est incarné par déjà l’audacieux acteur qui monte en puissance R. Quenard : doté d’un grand physique qui lui permet de s’imposer, ainsi qu’une déclamation accentuée bien à lui, il se distingue des autres et surplombe la scène. 
C’est donc par un casting gagnant que Dupieux le recrute et lui confie le 1er rôle pour l’exposer face-à-face à des acteurs qui ont déjà pris de la bouteille dans la profession : Marmaï et Gardin. Par une opposition spatiale et après une prise en otage de l’entièreté du public, R. Quenard, dans la peau du désinvolte Yannick, critique les professionnels de la scène et leur dit leurs 4 vérités. En fait, Dupieux le place sous l’angle du public, c’est-à-dire dans la position du regard critique du jeu d’artiste, situation idéale de recul que le cinéaste affectionne puisqu’il reproduit, en quelque sorte, l’œil polémique d’une interprétation d’acteur qu’il avait déjà développé dans son film antérieur « Rubber » daté de 2010. 
Mais Yannick n’en reste pas au stade de la polémique et d’ailleurs il préservera un seuil d’estime pour les professionnels perchés sur les planches. Il s’improvise alors concepteur du scénario et de la mise en scène, après avoir réussi entre temps à amuser le public occasionnel. Au bout de la résignation et malgré un sursaut de révolte de l’un des acteurs qui, sous l’effet de la colère laisse éclater l’authenticité de ses intentions et de ses propos salués par le braqueur de numéro lui-même, il réussit son pari d’avoir fait rire la galerie qui, à aucune moment, n’a cherché à lui briser son élan. 
Si les réactions des interprètes pris en otages ont musclé nos zygomatiques à plein poumon, palme d’or accordée à B. Gardin qui, spontanément sous l’effet de l’angoisse, affirme expressément être prête à offrir son corps à son collègue s’il parvenait à subtiliser l’arme du délinquant, le huis clos de Dupieux apparaît vite comme un vase clos tout à fait hors sol : aucun membre du public ne paraît paniqué ou n’accuse un souci de santé qui risquerait de troubler le fragile équilibre qu’essaie de maintenir Yannick. Un fois celui-ci dépossédé de son arme, le le comédien qui l’a récupéré n’en profite pas pour rétablir l’ordre et, sous couvert de son pistolet, incite le reste des spectateurs à quitter la salle et/ou à appeler les autorités. C’est seulement à la fin du moyen métrage qu’un individu, venu assister à la représentation brisée, se lève et file à l’anglaise : à la suite de sa décision, une escouade des forces de l’ordre s’apprête à prendre d’assaut le preneur d’otages importun. 
Certes, nous avons bien compris que la comédie délirante consistait à laisser exprimer et agir le personnage principal pour les besoins de la comédie décalée elle-même. Comme toute forme d’art, la comédie prône le faux pour représenter le vrai. En effet, du vrai réside bien dans les propos du cinéaste : l’acteur principal de la pièce crie à la face des autres sa frustration et ses ambitions cachées. Yannick, quant à lui, revendique son droit à la catharsis, à l’expurgation de ses émotions par cette occasion théâtrale ( ne parlons pas alors du pris du ticket pour assister à une pièce ! ). Même certains membres du public sollicités ne parviennent pas à cacher leurs vérités, si bien que par eux Dupieux s’ingénie à révéler les arrières- pensées d’un échantillon qui fait si bien écho à nos propres façons de penser et d’agir. Le cinéma lui permet de développer une certaine audace et son acteur principal, Quenard en est son fier porte-parole


